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A  MESSIEURS, 

1  LOUIS  DE  FELIX,  des  Comtes  de  la  Reynarde, 
Chevalier  ,  Baron  d’Ollieres  ,  Seigneur  de 
Dauphin  ,  Saint  May  me ,  &  autres  lieux, 

!  CHARLES  -  MATHIAS  DE  SABATIER  , 

Ecuyer  ,  Avocat  en  la  Cour, 

JEAN  -  ANDRE’  DE  THOMASSIN, 

Seigneur  de  la  Garde , 

JEAN-J  O  S  E  P  H  ANGLESY,  Avocat  en  la  Cour, 

Confuls  &  Alïefleur  d’Aix ,  Confeillers  du  Roi  , 
Lieutenans  Généraux  de  Police  ,  &  Procureurs  du 
Pays  de  Provence. 


MESSIEURS, 


J  ;  .  . 

JLj  A  bonne  Thériaque  ejî  fans  difficulté  un  remède 
des  plus  falutaites  :  Mais  elle  exige  tant  de  fidélité  dans 
fia  compofition  &  le  nombre  prodigieux  des  drogues 
qui  y  entrent ,  tant  d’ expérience  &  d’habileté  dans  leur 
choix  ,  quil  nefi  pas  toujours  facile  de  fie  le  procurer. 

La  négligence  de  ramajfier  dans  leur  fiaifion  les  plantes 
du  Pays  ,  le  haut  prix  des  drogues  étrangères  ,  la  cupidité 
des  Marchands  qui  les  frétaient  ,  V ignorance  qui  les 
confond ,  le  rabais  que  V avarice  trouve  dans  celles  de 
rejet ,  font  autant  d’obfiacles  qui  privent  le  public  des 
avantages  d' un  fi  précieux  remède. 


De  là  vient ,  que  les  Magijlrats  Politiques  des  pnn-  l 
cipales  Villes  du  Royaume  ,  en.  défirent  la  composition  J 
publique  ;  qu’ils  fe  font  un  plaifir ,  comme  un  devoir ,  l 
y  y  ajfifier.  Pourquoi  la  capitale  de  cette  Province  n’a-  | 
t-elle  pas  encore  joui  de  cet  avantage  ?  La  confiance  |  ; 
particulière  dont  J  es  Citoyens  nous  honorent ,  en  exigeoit  J 
la  tentative  de  notre  part.  Vous  ave^  bien  voulu  ,  I 
Messieurs  ,  V aprouver  &  la  fiavorifer.  Ils  vous  en  J. 
devront  le  f accès.  Et  que  ne  doivent-ils  pas  déjà  à  vosfioins 
&  à  votre  file  ?  Abonnemens  de  leurs  impôts  ,  payemens 
de  leurs  créances  ,  liberté  dans  leurs  élections  5  eaux  vives  I 
&  pures  qui  vont  jaillir  partout.  Agréable ,  utile ^  ne~ 
ce  [faire  ,  tout  efi prévu  ,  &  votre  vigilance  pourvoit  atout. 

Tels  font ,  Messieurs  ,  les  jufjles  motifs  de  l’amour 
&  de  la  reconnoijfance  de  vos  Concitoyens.  Aujfi  ces 
fentimens  plus  durables  que  le  marbre  &  que  l  airain  , 
vivront-ils  dans  leurs  coeurs.  Les  noires  en  font  garants 
envers  nous  ,  &  vos  vertus  envers  tout  le  monde. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpecl , 

*  • 

MESSIEURS , 

*  -i  .  _  t 

Vos  très -  humbles  &  très  -  obéijfans 

Serviteurs. 

DOCHE ,  BERTRAND ,  BROUSSE, 
Maîtres  Apoticaires  Jurés  &  Aggregés 
à  l'Univerfité  d’Aixf; 
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DESCRIPTION 

DE  LA  THERIAQUE 

SUIVANT  GALIEN. 


■unc.xynj. 


»  •  •  < 


;unc*  ix. 


||4TV 

X  Aftiilorum  Scilliticorum ,  une.  xxxvj, 
Paftillorum  Viperinorum  j  .  . 

Magmatis  Hedycrhroï, 

Piperis  longi , 

Opii  Thebaici,  .  .  .  ANA.i 
Rofarum  rubrarum , 

Iridis , 

Succi  Glycyrrhifæ , 

Seminis  Buniadis  > 

Scordii, 

Opobalfami  ,  feu  olei  ex  nuce 
mofehatâ  exprefli , 

Cinnamomi  » 

Agarici, . ANA% 

Myrrhæ,  ....... 

Cofti  veri , 

Croci  3 

Caflîæ  ligneæ, 

Nardi  indicæ  3 
Schœnanthi , 

Tburis  mafeuli , 

Piperis  albi , 

Piperis  nigri  , 

Di&amni  creticij 
Praflii  albi , 

Rhapontici , 

Stœchadis  arabicæ , 

Petrofelini  Macedonici 
Calaminthes  Montanæ 
Therebintinæ  Chiæ , 

Zinziberis , 

Pentaphilli ,  •  .  *  . 

Polii  montani . 


»une.iy.  f. 


ANA. 
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>unc.  ii}. 


•  »  9  «  •  • 


.une.  uj. 


Charaæpithyos  3  . 

Styracis  calamitæ , 

Meii  , 

Amomi , 

Acori  veri  5 
Nardi  celticæ, 

Terræ  lemniæ  , 

Valerianæ  majoris, 

Camædryos , 

Maîabathri , 

Chalcitidis  aut  Colcotharis , 

Gentianæ , 

Anilî , 

Fœniculi , 

Hypociftidis  * 

Carpobalfami  vel  Cubebarum  , 

Gummi  Arabici , 

Cardamomi  minoris^ 

Sefeleos , 

Acaciæ , 

Thlafpeos , 

Hyperici  5 
AmmeoSj 

Sagapeni ,  .  .  .  ^  .  .  .  ANA. 

Ariftolochiæ  tenuis, . 

Dauci  Cretici , 

Bituminis  Judaïci  5 

Opopanacis,  i  >unc.  i  f. 

Galbani , 

Centaurei  minoris , 

Caftorei, . .  .  ANA. 

Mellis  præftantilîimi  omnium ,  tripï.  pond. 
Vini  Hifpanici, . .  ,  .  .  ,  q.  & 


i 


Fiat  Antidotum  S.  A. 


DES  TROCHISQUES  DES  TR0CH1SQUES 

DE  SCILLE,  DE  VIPERE. 


Suivant  Andromachus. 

Scilîæ  afTatæ ,  »...  lib.  iij. 

Farinæ  Orobi ,  .  .  .  .  lib.  ij. 

Fiant  ex  Arte  Trochifci. 


Truncorum  ,  bepatum  ,  &  cordium  Vipe- 
rinorum  fïccatorum,  quantum  libuerit. 
Pulverentur  tenuiilîmè  &  cum  f.  q. 
Mucilaginis  Gummi  Tragacanthi  in  vino 
Hifpanico  parati,  fiant  Trochifci  in  unabrâ 
hccandi  ,  &  Balfamo  Peruviano  inungendi. 


DES  TROCHISQUES  D’HEDYCROUM. 

■  *  '  r  «  x 

c 

Opobalfami . . ^ 

Xilobalfami ,  vel  Xilaloes ,  ANA. 


B^.Mari,  . . . 

Amaraci , 

Afari , 

Afpalathi  , . ANA. 

Calami  aromatici . . 

Junci  odorati, 

Cofti , 

J?hu  Pontici , 

Cinnamomi,  ......  ANA. 


une.  f.  r>  i  ■  *  T  j  ■ 

Foin  Indi,  .  , 

Nardi  Indicæ, 

Callîæ  ligneæ ,  \  une.  i.  f. 

Myrrhæ  , 

Vdrag.  vj.  Croci  ^  .  .  .  ANA. 

Amomi . une.  iij. 

Maftiches  Chiæ . .  drag.  ij. 


Cum  vino  generofo  fiant  Trochifchi. 


DISCOURS 


!'  ' 


SUR  L’ORIGINE  ET  LES  VERTUS 


T>  E  LA 


THERIAQUE, 

\J  \  r  -  . 

.  y  ^  J 

AVEC  LA  MANIERE  DE  S'EN  SERVIR. 


IX -SE PT  Siècles  écoulés  depuis  l’invention  de  la  Thériaque 
jufqu’à  nous  ,  font  de  ce  remède  l’éloge  le  plus  magnifique.  On 
cpourroit  meme,  en  fouillant  dans  l’obfcure  antiquité5fîxer  plus  loin  l’époque 
îde  fon  origine.  Attalus  Roi  de  Pergame  dans  un  fiècle  grofiier,  mais  non 
Omoins  jaloux  de  vivre  ?  éprouvoit  fur  des  criminels  qu’il  empoifonoit  ?  la 
îvertu  des  fimples  qui  entrent  aujourd’hui  dans  fa  compofition.  Le  temsa 
:refpe&é  ces  utiles  découvertes  ?  &  les  a  tranfmifes  à  la  pofiérité  ;  heureufe 
fi  elle  n’avoit  eu  que  ces  ennemis  à  combattre.  Le  hafard  &  l’imprudence 
feulement  les  rendoit  dangereux  ;  mais  l’homme  ,  à  lui-même  plus  cruel , 
fçut  bien  les  rendre  plus  redoutables.  L’hifioire  nous  aprend  que  l’ufage 
des  poifons  devint  fi  familier  dans  les  Cours  Payenes  ,  qu’il  étoit  dange¬ 
reux  d’aprocher  le  Thrône  de  trop  près.  Que  de  têtes  illuflres  ne  furent- 
elles  pas  facrifiées  aux  diférentes  pallions  des  Princes  qui  regnoient  alors  ! 
Le  fiècle  de  Néron  fut  un  de  ceux  où  ces  proferiptions  furent  les  plus 
nombreufes.  Mais  ce  Prince  cruel ,  détefté  de  fes  fujets  ,  craignit  à  fon 
fîour  les  cris  du  fang  dont  il  avoit  innondé  fa  Patrie.  Il  fe  voyoit  comme 
urne  jufte  viûitne  que  la  fureté  publique  cherchoit  à  immoler:  Frapé  de 
il’hiftoire  de  la  mort  de  Cléopâtre ,  il  croyoit  voir  à  tous  les  pas  des  afpics 
plumés  de  la  vengeance  publique  ;  Comme  cette  idée  le  troubloit,  il  chargea 


8 


AND  RO  MA  CHUS  ,  fon  premier  Médecin  ,  de  1  en  garantir.  _ 

Celui-ci  recueillit  tout  ce  que  l’antiquité  avoit  laiffe  ,  tout  ce  qui! 
fçavoit  par  fa  propre  expérience  qu’il  y  avoit  de  plus  fpecifique  contre 
les  poifons  ;  il  y  ajouta  les  vipères  ,  &  en  compofa  la  Theriaque. 

On  peut  juger  de  là  ,  quelle  fut  la  célébrité  de  cet  Anti  ote. 
Le  fecret  de  fa  compofition  ne  fut  meme  ,  long  -  tems  apres  Néron , 
connu  que  des  Princes  &  des  Grands  ,  a  qui  feul  il  etoit  deftine.  La 
quantité  &  la  rareté  des  drogues  employées  ,  ne  permettoient  pas  au 
peuple  de  fe  le  procurer.  On  fit  des  dépenfes  immenfes  &  inouïes  pom 
faire  venir  de  la  Grèce  les  arbres  ,  les  arbnffeaux  ,  &  toutes  les  plantes 
qui  y  entrent.  A  Paide  du  tréfor  royal  9  on  força  les  ekmens  a  .es  faire 
croître  dans  Rome  ,  &  les  Succeffeurs  de  Néron  defcendoient  eux-memes 


croître  Qcini>  xxoïiic  ^  A  .  _  *  , 

duThrône  pour  venir  les  cultiver.  On  a  meme  vu  les  Empereurs  Amonir 

&  Marc-Aurele  travailler  avec  Galien  à  cette  fameufe  compofition.  I  | 


Lll  CIC  d  Y  d  111^ ^  ^  ]5T7 

eft  vrai  quelle  opéroit  dans  leurs  troupes  des  proaigesrAuffi  lEmpereui 

Antonin  par  l’ufage  journalier  qu’il  en  faiioit ,  pouffa-t  il  fes  jours  jufqu  « 

•  •  «  -T  ^  t  l  t  »  . 


une  vieiiieffe  décrépite.  „  _ 

Mais  le  commerce  fur  mer  s’étant  infenfiblement  accru il  nous  procure 

bientôt  les  drogues  les  plus  rares.  Alors  le  fecret  de  fa  préparation  devin- 
public  :  Ce  fut  fans  difficulté  pour  le  peuple  un  avantage  confiderable 
Mais  dans  le  befoin  en  a-t-il  toujours  jour,  &  en  jouit- il  encor. 

Les  qualités  que  ce  remède  exige  dans  1  Artifte  font  fi  multipliées 
qu’on  ne  les  trouve  pas  facilement  réunies.  Premièrement  il  faut  etr. 
très-verfé  dans  la  connoiffance  des  drogues ,  fçavoir  les  difeiens  Pay 
d’où  on  les  aporte,  pour  eboifir  par  préférence  celles  aufquelles  le  clima 
a  donné  plus  de  vertu.  Il  faut  être  encore  méfiant  &  ec.aire,  pour  etre  ei 
garde  contre  les  fourberies  des  commerçans  qui  les  fophiftiquent  :  Honnete 
homme  &  riche  dans  fon  état ,  pour  n’être  pas  tente  ou  contraint  a.pro 
fïter  du  rabais  de  celles  de  rejet  :  Laborieux  &  attentif  ,  pour  ramalle 
dans  l’efpace  de  fix  mois  un  nombre  infini  de  plantes,  de  femences  d 
feuilles  promptes  à  fe  carier,  &  des-lors  de  rebut  :  Scrupuleufemen 
fidèle  pour  ne  rien  omettre  ni  fubftituer  ;  &  furtout  bon  artifte  ,  pou 
conferver  dans  la  pulvérifation ,  la  diffo  ution  ,  4a  mixtion ,  les  partie 
fubtiles  &  légères  ,  les  principes  volatils  faciles  à  fe  dlfflPe5l  jr 
confiance  après  cela  doit  -  on  nvo.r  a  la jrh.mjpe 


errans ,  préparée  à  là  hâte  &  débitée  avec  emphafe  fur  des  théâtres  publics 
fous  le  nom  d’Orviètan  ,  à  celles  qu’on  trouve  a  fi  vil  dans  ce 


lOLlS  le  nom  UV^lVieLau  ,  'l  .  x  r 

grandes  foires  ,  qui  ne  font  qu  un  mélangé  confus  de  cinq  a  fix  droguCl 

colorées  &  inutiles  ,  &  defquelles  fe  fourmffent  non  feulement  une  infini* 

de  particuliers ,  mais  encore  (  foit  dit  fans  offenfer  perfonne)  la  plufpart  de 
^i-  •  o  a  „  A&e  v;i1qovxc  a*  la  Province.  &  ciuelaues-iitf 


tj ci rx  1  c uiicx  a  ^  îiiciij  \  *•  .  0  « 

Chirurgiens  &  Apoticaires  des  Villages  de  la  Province  ,  &  quelques-^ 
même  des  grandes  Villes ,  que  1  ignorance  ,  1  ai  ance  ,  ou  a  nec- 

6  mettem 


mettent  dans  l’impuiffance  de  îa  ccmpofer  ?  La  fureté  publique  exigerok 
des  Loix  ,  &  s’il  en  eft  ,  leur  maintien  dans  leur  exécution ,  pour  punir  ces 
fourbes  &  ces  ennemis  de  la  focieté. 

Par  le  motif  de  l’invention  delà  Thériaque,  on  doit  juger  de  fa  vertu. 
L’expérience  en  effet,  a  conflamment  confirmé  celle  qui  a  été  fidèlement 
préparée  ,  comme  le  plus  puiffant  antidote  que  nous  ayions  contre  les 
poifcns  coagulans. 

On  fçait  qu’il  y  a  dans  la  nature  des  poifons  de  plufieurs  genres ,  qu’on 
apelle  à  caufe  de  leurs  effets ,  les  uns  coagulans  ,  les  autres  corrofifs  ou 
diffolvans  :  Ces  derniers  font  autant  de  petites  lames  fines  &  tranchan¬ 
tes  qui  coupent  &  déchirent  tous  les  petits  vaiffeaux  de  l’eflomach ,  ex¬ 
citent  des  envies  de  vomir  ,  &  des  vomiffemens  violens  ,  des  coliques 
douloureufes ,  des  diarrhées ,  des  diffenteries  cruelles,  l’eflomach  &  les 
boyaux  fe  gangrènent  ,  le  hoquet  furvient  ,  &  le  malade  périt  dans  les 
convulfions.  Dans  ces  cas,  la  Thériaque  feroit  nuifible  ;  mais  aufîi-tôt 
qu’on  le  peut ,  il  faut  gorger  le  malade  ou  d’huile  ou  de  lait. 

Les  poifons  coagulans  n’agiffent  au  contraire  que  fur  les  hujneurs  : 
ils  les  épaifiiffent  &  les  figent.  La  pâleur  du  vifage  eft  le  premier  fimp- 
tome  qui  les  annonce.  Le  fang  fe  retire  infenfiblement  des  petits  vaiffeaux^ 
&  s’accumule  dans  les  gros.  Les  friffons  &  les  inquiétudes  faififfent  alors 
le  malade,  les  veines  fe  gonflent,  &  la  peau  devient  bleuâtre.  Par  l’arrêt 
du  fang  &  la  dilatation  des  vaiffeaux  du  cerveau  ,  le  cours  des  efprits , 
fource  du  mouvement  &  du  fentiment,  fe  rallentit.  Le  cerveau  s’affaiffe; 
&  le  Malade  tombe  dans  un  affoupiffement  qui  deviendroit  mortel,  fi 
:  l’on  n’avoit  dans  la  Theriaque  un  remède  afïuré  pour  en  arrêter  aufïi- 
•(tot  les  progrès,  combattre  leurs  caufes,  &  détruire  leurs  effets.  Ce 

I Remède  pris ,  fuivant  la  gravité  des  fymptomes ,  à  toutes  les  heures ,  ou 
de  deux  en  deux  heures  ,  déglue  &  fond  le  fang  coagulé  ,  excite  des 
i  fueurs  fi  abondantes ,  que  le  venin  fe  diffipe  entièrement. 

La  Pefte  eft  une  autre  efpèce  de  poifon  ,  plus  lent  à  la  vérité ,  mais 
mon  moins  dangereux.  Il  l’eff  même  quelquefois  d’autant  plus,  qu’on  ne 

Ipeut  fouvent  s’en  garantir.  Ce  poifon  contenu  dans  l’air,  ou  dans  les 
corps  ,  fe  communique  par  la  refpiration  ou  par  le  ta&  ,  &  infeéle  en 
ijnême  tems  une  multitude  de  perfonnes.  Suivant  fon  cara&ere  ou 
fa  lenteur,  il  varie  fes  fymptomes;  mais  ,  ainfi  que  celui  de  la  Vipere  , 
du  Scorpion  &c.  il  épaifîit  les  humeurs.  La  Ville  d’Aix  en  1720.  en  fit; 
lia  trifle  expérience  ;  &  on  ne  feroit  pas  en  peine  de  juftifier  par  des 
exemples  vivans  ,  les  admirables  effets  delà  Theriaque  dans  des  fujets 
où  tous  les  fymptomes  de  la  pefte  avoient  paru.  Une  double  dofe  de  ce 
Remède  ,  détrempée  dans  une  eau  fpiritueufe ,  occafionna  une  telle 
u  fonte  dans  le  fang  &  une  fueur  critique  fi  grande ,  que  tous  les  fymptomes 
J  jdansune  nuit  difparurent. 


io 


On  peut  regarder  la  Fièvre  maligne  comme  une  troisième  èfpéce  dè 
poifon  coagulant.  Il  arrive  ordinairement  que  par  une  certaine  confli- 
tution  de  Pair,  ou  parles  mauvaifes  nourritures,  jointes  à  des  frayeurs 
inopinées ,  à  des  mouvemens  de  colere  ,  à  des  amas  de  vers  ,  à  des 
excès  de  travail ,  les  humeurs  du  corps  prennent  une  telle  difpofition 
virulente ,  &  affe&ent  tellement  les  nerfs ,  que  les  efprits  animaux  comme 
engourdis ,  ceffent  de  vivifier  le  fang  qui  tombe  alors  dans  l’épaiffiffemerit. 
Dans  ces  cas,  la  Theriaque  efl  un  grand  remède,  au  commencement 
furtout ,  avant  que  la  maladie  devienne  inflammatoire.  C’eA  même  encore 
le  meilleur  préfervatif  dont  on  puiflfe  ufer  contre  ces  maladies  ,  furtout 
lorfque  l’air  y  contribue  par  fa  mauvaife  conflitution  ,  parcequ’elîe  en¬ 
tretient  dans  le  fang  une  fluidité  qui  élude  continuellement  Fadion  de 
ce  poifon. 

Tout  le  monde  fçait  les  grands  effets  qu’elle  opère  dans  les  rougeoles 
&  les  petites  véroles.  Dans  ces  maladies  le  fang  efl:  fouvent  fi  épais  , 
qu’il  ne  peut  laiflér  échaper  la  matière  qui  doit  former  le  bouton  fur  la 
peau.  Vingt  grains  de  Thériaque  plus  ou  moins  ,  fuivant  l’âge  ,  de 
trois  ou  de  quatre  en  quatre  heures  ,  font  des  effets  admirables. 

Combien  de  pleurefies  dans  les  campagnes  ne  font -elles  pas  fixées 
aux  premières  atteintes  ,  &  avant  que  la  fièvre  s’allume,  par  deux  ou 
trois  dofes  de  cette  opiate  ,  que  les  malades  avalent  de  trois,  en  trois 
heures  ,  couchés  dans  un  lit  bien  chaud  ?  &  même  lorfqu’on  n’a  pu 
en  ufer  dans  le  commencement  de  la  maladie  ,  &  que  la  moiteur  paroit 
après  les  remèdes  généraux  ,  n’opére-t-elle  pas  encore  alors  des  effets 
merveilleux  ? 

Dans  les  léthargies,  les  affoupiffemens ,  les  apoplexies  ,  les  foibîeffes.,, 
les  fincopes  des  hydropiques  ,  des  femmes  vaporeufes ,  a-t-on  un  remède 
plus  prompt  &  plus  prçpre  ? 

Faut-il  calmer  des  coliques  occafionnées  par  des  vents  ,  des  crudités  , 
des  vers ,  des  matières  glaireufes  ou  laiteufes ,  qui  s’aig'riffent  dans  cer¬ 
tains  eAomachs  ,  &  communément  dans  les  enfans  à  lâ  mamelle  ?  Faut-il 
arrêter  dès  diarrhées  &  des  choiera  morbus ,  excitées  par  une  tranfpiration 
fuprimée  ?  On  peut  dire  qu’il  n’y  a  pas  dans  la  Pharmacie  un  fpécifique 
plus  fïir,  qu’une  dragme  de  Thériaque  délayée  dans  une  cuillerée  de 
yin  ou  d’eau.  La  qualité  fa voneufe  &  l’amertume  alkaline  de  la  plupart 
des  drogues  qui  y  entrent  ,  diffolvent  les  glaires  qui  tapiffent  Teflomach 
&  les  entrailles ,  digèrent  les  crudités  ,  détruifent’ies  aigres  ,  fondent  les 
matières  vermineuiés  ,  font  mourir  les  gros  vers  ,  redifient  &  vivifient 
les  fucs  digeflifs  :  aufli  tous  les  eflomacs  foibles,  fujets  aux  aigreurs  ,  &. 
qui  digerènt  difficilement ,  trouvent  dans  fon  ufage  un  remède  aïfuré. 

On  s’en  fert  extérieurement  avec  fuccès  fur  les  charbons  ,  bubons 
malins,  peflilentiels.  Elle  les  diffipe  par  la  réfolution ,  ou  elle  Hâte  leur 


j  maturité  s’ils  y  ont  des  difpofitions ,  &  réfifle  puilTamment  à  la  gangrène. 

On  en  aplique  encore  des  epithèmes  ,  c’efl-à-dire  des  emplâtres, 
vulgairement  dits  fendus  ,  fur  le  creux  de  l’eflomach  ou  fur  le  nombril , 
dans  les  dévoyemens  &  coliques  vermineufes,  pour  fortifier  l’eflomach  des 
1  :perfonnes  délicates ,  ou  des  enfans  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  rien 
prendre  intérieurement.  y 

La  dofe  de  ce  Remède  prefque  univerfel ,  &  d’un  fi  grand  avantage 
t  dans  la  campagne ,  où  l’on  manque  de  fecours  ,  &  où  Ton  eflplus  fouvent 
'  expofé  au  cas  d’enufer,  la  dofe,  dis-je,  varie  fuivant  l’âge.  Un  homme 
robufle  peut  en  prendre  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux ,  c’eft-à-dire 
de  la  groffeur  d’une  petite  noix  :  la  moitié  pour  un  corps  de  quinze  ans 
fufïït,  &  à  proportion  pour  les  âges  inférieurs. 

On  le  prend  le  matin  à  jeun  dans  du  vin  ou  de  l’eau  ,  dans  du  pain 
à  chanter  ou  à  la  pointe  d’un  couteau.  Dans  les  foibleffes  d’eflomach 
on  peut  le  prendre  avant  ou  après  le  repas. 
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La  difpenfation  de  la  THÉRIAQUE  d’ Andromachus 
fera  expo  fée  a  la  vue  du  public  ,  dans  la  Salle  de  U  Hôtel 

I 

me  Ville  ,  tous  les  jours  à  neuf  heures  du  matin ,  &  a 
itrois  heures  après-midi ,  depuis  le  Juin 

yufquau  n-  A^_  du  meme  mois ,  auquel  jour  la 

| compofition  s’en  fera  publiquement ,  fuivant  la  meilleure 
méthode. 
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